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			40 pages ?


			Oui, nos livres font 40 pages, représentant selon nous la durée idéale de lecture pour découvrir un sujet (environ une heure). Toutefois, les eBooks d’Uppr Éditions peuvent être plus longs : nous avons fait le choix du confort de lecture en permettant à l’utilisateur d’ajuster la taille du texte (ce qui fait varier le nombre de pages). Nous vous souhaitons une bonne lecture !
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			Avant-propos


			Pourquoi ce petit livre à propos de l’ego et du possible « travail » le concernant ? 


			Avant tout parce que, à y bien regarder, le flou règne autour de cette notion d’ « ego » pourtant constamment utilisée dans les discours spirituels, thérapeutiques ou de « développement personnel ». Qu’entend-on au juste par « ego » ? À l’imprécision sur la nature même de cet ego s’ajoute quantité d’approches contradictoires quant au traitement à lui réserver. Certains le voient comme l’ennemi à abattre, d’autres comme un allié… D’aucuns insistent sur la nécessité de le « guérir », tandis que d’autres, soutenant qu’il ne s’agit que d’une illusion, considèrent toute tentative de le soigner comme un renforcement de ladite illusion… Quoi qu’il en soit, le fait est que l’ego fait beaucoup parler de lui, et pas toujours en bien.


			Ce petit livre aurait pu s’intituler « tout ce que vous avez toujours voulu savoir sur l’ego » ou encore « à la recherche de Mister Ego ». Son intention est de venir en aide au chercheur (vous et moi) en mettant un commencement d’ordre et de clarté autour de cette question centrale. 


			Si ces quelques pages ont bien une dimension théorique, elles sont nées d’une pratique et visent à une pratique – sachant que théorie et pratique ne s’opposent pas mais marchent main dans la main pour servir une maturation intérieure. Si je reste convaincu qu’avant de prétendre se diriger vers une destination inconnue, consulter une carte reste une judicieuse idée (en d’autres termes que la « théorie » n’est jamais tout à fait superflue, même si, pour filer la métaphore, l’étude de la carte ne donne pas l’expérience de la destination), mon étude de la question de l’ego s’est toujours située dans une dimension quotidienne et empirique. Engagé depuis le début des années quatre-vingt sur une voie spirituelle bien précise, aujourd’hui moi-même investi (avec et parmi d’autres) de la transmission de cette voie, je peux sans exagérer considérer avoir consacré une grande partie de ma vie à me colleter à cette question, avec comme premier terrain d’ étude et d’expérimentation ma propre personne et ses fonctionnements. Les quelques observations et réflexions que je veux partager ici, si simples qu’elles puissent paraître, sont ainsi le fruit d’une longue et vitale interrogation. 


			Mes références sont connues, je n’en fais pas mystère : c’est d’abord et avant tout d’Arnaud Desjardins (dont je suis élève depuis 1982) et de son propre maître Swami Prajnanpad, aujourd’hui bien connu dans le monde francophone, que je me réclame, étant entendu que le présent essai ne consiste pas en un condensé de leur approche mais en exprime plutôt mon assimilation. Je m’exprime en mon propre nom et partage mon approche de cette voie telle que j’en suis venu à la vivre au stade présent de mon intégration comme de ma compréhension. Tant il me parait vrai qu’il ne s’agit pas de « suivre un enseignement » mais, dans les termes mêmes de Prajnanpad, de « l’assimiler, le digérer », jusqu’à « le faire sien ». Les erreurs et approximations éventuelles sont donc bien les miennes. Ce que j’ai à partager est également très imprégné de « la quatrième voie », autrement dit l’approche transmise par G.I Gurdjieff, laquelle présente d’étonnantes similitudes avec celle de Prajnanpad. Précisons encore que, si Swami Prajnanpad était hindou (Arnaud lui-même, quoique marqué par certains aspects de l’hindouisme et du bouddhisme, était de sensibilité avant tout chrétienne), l’approche ici exposée se veut résolument occidentale. Elle s’inscrit dans la perspective d’une voie vécue non dans le renoncement et la retraite mais au cœur de l’existence ordinaire. 


			Étant enfin convaincu que les sujets les plus sérieux s’appréhendent mieux avec un brin d’humour, la dimension du sourire, voire de l’ironie bienveillante, ne sera pas absente de ces propos. Puissent-ils contribuer à éclairer ne serait-ce qu’un peu le chemin de celles et ceux qui les rencontreront. 


		


	

		

			1. Ego à gogo – beaucoup de confusion autour d’un simple mot


			L’ego… 


			Au sein des nébuleuses « spiritualistes », des plus sérieuses au plus abracadabrantes, il en est beaucoup question. « Dépasser son ego », « se libérer de l’ego », autant d’expressions couramment colportées… Envisagé la plupart du temps comme une excroissance dont il s’agirait de se débarrasser, quand ce n’est pas comme l’ennemi intime numéro un, l’ego est en tous les cas pointé du doigt en tant qu’appendice peu recommandable. Par-delà les cercles d’une manière ou d’une autre voués à une recherche dite spirituelle, le terme lui-même est passé dans l’usage courant selon une acception presque toujours péjorative. On va ainsi dénoncer « un ego sur-dimensionné » ou évoquer des « problèmes d’ego » au sein d’une équipe… 


			Ah, le grand méchant ego… Ego, go home, A bas l’ego, cachez-moi cet ego que je ne saurais voir… Tels sont les slogans tagués sur les murs des rues où l’on cherche la voie, qu’il s’agisse de celle de la sagesse ou, plus modestement, de l’équilibre et de l’harmonie. Et cependant, ainsi qu’il en va souvent des menaces diffuses, l’ego ne se laisse pas facilement cerner. En vérité, on ne sait pas grand chose de lui. S’il est passé par ici et repassera par là, il n’en demeure pas moins bien difficile à saisir. Alors, qu’est-ce donc que l’ego ? Une maladie dont il s’agit de guérir ? Un stade du développement humain à dépasser ? Une pure illusion, ainsi que le soutiennent certains enseignements ?


			Au terme de quelque quarante ans d’étude théorique et pratique de la question, je vois plutôt en l’ego un aspect de notre fonctionnement à connaître et à réguler pour, en fin de compte, s’en trouver libre. Mon sentiment est qu’il ne s’agit ni de « détruire l’ego », ni de ne voir en lui que pure illusion à dissiper (encore que sur ce point tout dépende de ce que l’on entend précisément par « ego »). S’il peut être, ainsi que le soutiennent certaines approches, légitime et nécessaire de prendre soin de lui, de le construire et de l’assainir, il ne saurait non plus être question de le bichonner à l’infini. Tout le travail relatif à l’ego tel que j’en suis venu à le concevoir et à le vivre, consiste en fin de compte à le remettre à sa place. Car il en a bien une, de place, ce pauvre ego si décrié ! Encore faut-il qu’il s’y tienne et cesse de prétendre en usurper d’autres, voire de s’évertuer à prendre toute la place. En d’autres termes, ni destruction ni négation de l’ego mais affranchissement de sa tyrannie. L’ego n’est ni une illusion (du moins en tant que nécessaire référence à une identité distincte, nous y reviendrons) ni un monstre (même s’il peut le devenir, tel un enfant mal éduqué) ; c’est un instrument, indissociable de et nécessaire à notre condition humaine mais qui, comme tout instrument, demande d’autant plus à être maîtrisé qu’il se révèle puissant. 


			Voilà, résumée en quelques lignes, la perspective que les pages qui vont suivre se proposent de développer et d’expliciter. 


		


	

		

			2. À nous deux, ego !


			Au fil de ce petit traité, je me propose donc de :


			

					
•	tenter de mieux cerner la nature et l’identité de ce fameux ego, ce qui supposera de dissiper un certain nombre de malentendus et d’approximations à son sujet ;


					
•	énoncer les fondements d’une relation de bonne intelligence avec lui. Autrement dit, comment instaurer avec l’ego une relation consciente qui nous permette d’en faire usage plutôt que d’être son jouet. 



			


			En effet, et contrairement à certaines conceptions hâtives axées sur le « renoncement », la vraie liberté ne consiste jamais à « être sans » ; elle participe toujours du fait « d’être avec » de manière consciente et détendue. Pour user d’un exemple courant, qu’est-ce qu’être libre de l’alcool ? Non pas instaurer une prohibition et s’interdire tout contact avec ce produit ; la liberté consiste plutôt à pouvoir en user consciemment et modérément, au moment opportun et de manière non systématique. Cette approche, que j’ai fait mienne, est celle des voies dites « tantriques », non pas au sens galvaudé de ce terme ( promiscuité sexuelle parée de cautions spiritualistes) mais dans son acception originelle : la voie tantrique, quelque forme qu’elle prenne, est celle qui ne prône pas l’évitement des « poisons » (par « poisons » il faut entendre toutes les énergies attirantes susceptibles de nous emporter, sexe, pouvoir, désir de reconnaissance, argent étant les plus notoires) mais leur usage maîtrisé. Pourquoi ? Parce qu’ils sont partie intégrante de la vie et que, comme le sait la médecine, le poison bien dosé est médicament. Dans la voie tantrique, on ne tue pas le tigre, on ne nie pas son existence, on se se barricade pas non plus hors de sa portée ; on apprend à le chevaucher. Telle est en quelques mots ma façon d’aborder cette force puissante qu’est « l’ego ». 
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